
univr:; pnttiotique : i ite - impose en ce moment 
plus (pie jaina.s à la si lieuse attention île Hui­
les hommes qui ivflei hissent. Un parait com­
prendre enfin pi il y a (pu loin ehi.se ù faire et 
ipa’il faut, île toute néees~ii et prompt' ment, -e 
mettre à Id'inre, "cat notre avenir nat.onal dé­
lierai, en e'iaiide parti. . d> soin ipie nous met 
trous à nous emparer du sol.

Une œuvre plus que jamais nécessaire.
Depuis bientôt soixante-dix ans. I viniuratioii 

des nôtres au pays voisin a été un vérital le fléau 
qui, plus que la peste mi la guerre, a décimé no­
tre population et jeté sur la terre étrangère plus 
d’un million de vos fièie . Di s !s-t>, on était 
alarmé à la vue de <n courant qui portait vers 
la république voisine tant de milliers de 110s com­
patriotes.

Le 17 juin lsls. M_ r ’ ouriret. de vénérée mé­
moire, jmbliait une i elle Lettre pastorale faisant 
un chaleureux npp: 1 en veur de la colonisation 
des Cantons de l’Lst : il écrivait : “Pourquoi 
n’exploiterions-nous pas comme eux ( les Améri­
cains ) nos richesse territoriales 7 Pourquoi ne 
demeurerions-nous pat; ensemble dans le sein de 
notre heureuse patrie puisqu’il y a encore place 
pour (les millions d habitants 7 Pourquoi nous 
séparerions-nous pour aller errer sur une terre 
étrangère, pendant qu il y a pour nous ( ici) des 
frères bien unis et tant de bonheur à vivre ensem­
ble? F.<‘C( <i‘"nn bnnuin t { >p<am jvcHndmn hnbiinre fratrrs 
>n vu ma ! Pour opéiei tant de bien, encourageons 
l’Association des etablissements canadiens des 
Townships et mettons-la en état de remplir sa 
sublime mission."'
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